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d’Abd-ul-H am id ; c’est elle su rtou t qui explique les 
sacrifices considérables en hom m es et en argent qu’il 
fait pour dom pter la révolte de l ’Yémen et du Hedjaz, 
et res te r en possession des villes sain tes; c’est elle 
qui précipite la construction du chemin de fer qui, 
de Damas, descend vers la M er-Rouge et vers la 
M ecque. La politique actuelle du Sultan pourra it être 
définie : une politique de chem ins de fe r; elle pro­
cède d’un plan d’ensemble dont l ’achèvem ent aurait 
pour effet de réun ir les diverses parties de l ’Empire 
par des voies ferrées, de perm ettre d’y exercer plus 
aisém ent la police et su rtou t de tire r un m eilleur parti 
de leu rs ressources et de leurs forces m ilitaires. Les 
chem ins de fer d ’Asie sont avant tou t des lignes de 
m obilisation et de concentration ; ils sont destinés à 
perm ettre aux troupes ottom anes, trop peu nom­
breuses pour l ’étendue des frontières qu’elles ont à 
surveiller, de se transporte r rapidem ent de l ’Euphrate 
aux B alkans, et des bords de la M er-Noire aux 
rivages de la M er-Rouge.

De tous ces chemins de fer, aucun n ’est plus direc­
tem ent encouragé par le Sultan que celui qui, de 
Damas et deCaiffa, s’enfonce au Sud dans la direction 
de la  Mecque et du Hedjaz; d ’au tres lignes ont été 
com m encées ou concédées su r les instances de com­
pagnies européennes et exécutées par elles; celle-là 
est v raim ent une ligne d’intérêt politique tu rc  et d’in­
té rê t religieux islam ique ; c’est le chem in des villes 
saintes, le « chem in de fer sacré », celui qui, on l ’espère 
du m oins à  Constantinople, perm ettra  un  jo u r au 
Sultan de fonder solidem ent son autorité su r le Hed­
jaz et l ’Yémen et d ’em pêcher la création, au to u r delà 
Mecque, d ’un É tat arabe dont le souverain pourrait 
revendiquer le titre  et l ’autorité spirituelle des anciens 
khalifes. La voie qui m ènera les so ld a ts  du G om m ant


